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DOCUMENT 


Le 7 octobre 1977, trois jeunes gens issus du Mouvement de la Jeunesse Catholique de 
France (MJCF), Guillaume Devillers, Jean-Marc Rulleau et Philippe Roulon, fondèrent 
en marge de l'Ordre des Frères Prêcheurs, une « communauté dominicaine d'’exacte 
observance », la Fraternité Saint-Dominique. Encouragés par Dom Gérard, fondateur 
sept ans plus tôt d'une communauté bénédictine traditionnelle établie d'abord à Bédoin 
(Vaucluse), ils reçurent le 8 décembre l'habit dominicain des mains du Père Guérard des 
Lauriers op, que ses supérieurs avaient autorisé, depuis 1971, à vivre extra conventum. 

Installés à Fonsalette, sur la commune de Lagarde-Paréol (Vaucluse), la jeune 
communauté reçut en septembre 1978 la visite, non-officielle, d'un dominicain de la 
Province de Paris, Philippe Dagonet [1919-1982]. Il se présenta d'emblée comme un 
« dominicain conciliaire » et justifia sa visite par ses liens anciens avec le Père Guérard 
des Lauriers. En effet, il l'avait eu comme professeur, entre 1945 et 1950, au couvent 
d'études du Saulchoir alors établi à Étiolles et comme confesseur. 

Après sa visite, le P. Dagonet a rédigé un long compte-rendu destiné à ses supérieurs 
et à ses confrères (neuf pages dactylographiées). Nous en publions ici le texte intégral 
d'après le manuscrit conservé aux Archives de la Province dominicaine de France’. 

Yves Chiron 


COMPTE RENDU D’UNE VISITE 
AU ”SÉMINAIRE” DU PÈRE GUÉRARD DES LAURIERS. 
Le lundi 4 septembre 1978 


L'idée de rendre visite au séminaire” du Père Guérard des Lauriers m'est venue 
lorsque j’ai appris par Sœur Mikael de Beaurecueil (sœur de Serge), chez qui j'avais été 
célébré la messe (elle est ermite à quelques kilomètres de la Trappe d’Aiguebelle), que 
celui-ci se trouvait auprès de Bollène, donc à quelque 30 kms de là. Avant de rentrer 
à Paris, cela ne ferait qu’un petit détour. Le projet était un peu fou et je n’en attendais 
pas grand-chose, sinon de nourrir ma curiosité. Je prenais en même temps occasion 
de cette proximité pour revoir le Père Guérard après plus de 15 ans. Une visite de ma 
part, dans la mesure où elle s’adressait à sa personne exclusivement sans paraître une 
approbation de ses orientations pouvait avoir un sens, dans le contexte amical où 
j'entendais seulement le placer : javais, jadis, admiré et aimé le Père Guérard des 
Lauriers au Saulchoir où il fut, pendant un temps, mon confesseur. 


1 Les quelques courts extraits que j’avais cités dans P Histoire des traditionalistes (T'allandier, 2022, p. 270- 
271) ont attiré l’attention de la Fraternité Saint-Dominique. Ses trois fondateurs Pont quittée depuis de 
nombreuses années, pour des raisons diverses. Aucun des membres actuels de la communauté, 
aujourd’hui établie à Avrillé (Maine-et-Loire), n’a été témoin de la visite du Père Dagonet en 1978. 
Néanmoins leur revue, Le Sel de la Terre, consacre une note aux extraits cités (n° 120, printemps 2022, 
p. 201-202). Est relevée, à juste titre, une « faille dans le témoignage » du père Dagonet : le père Guérard 
des Lauriers datait la vacance du Siège Apostolique non du pontificat de Jean XXIII mais de celui de 
Paul VI. La Fraternité Saint-Dominique estime par ailleurs que la thèse du P. Guérard des Lauriers 
n’était pas «imposée » aux frères de la communauté de Fonsalette qui « n’y voyaient qu’une opinion » 
et « s’il est possible que l’un d’eux Pait évoquée dans le feu de la discussion avec le P. Dagonet, cela 
n’engageait pas [...] la communauté ». 


Bulletin d'Histoire du Traditionalisme n° 1 


C’est donc dans cet état d’esprit que le lundi 4 septembre j'ai fait route, en m’aidant 
de la carte Michelin de la région, en direction de l’adresse que m'avait indiquée Sœur 
Mikael : un lieu situé exactement entre deux villages près de Bollène : Sainte-Cécile- 
des-Vignes et Lagarde-Paréol. En quittant Sainte-Cécile-des-Vignes, sur une petite 
départementale qui se dirige vers Lagarde-Paréol, on trouve bientôt, sur sa droite, une 
sorte de petit manoir (qu’on appelle localement le château) et auquel on accède par 
une courte allée. À la porte de la maison, le blason dominicain et une inscription 
Prieuré Sainte-Catherine”. Je sonne. Un jeune homme de 25 ans environ, en robe 
dominicaine de laine, avec une rasure (datant d’un certain temps) m’ouvre la porte. Le 
Père Guérard, que je demande à voir, n’est pas là. ”Puis-je, cependant, avoir quelque 
information sur la maison, sur ce qui se fait ici, puisque je suis là ?” Je me suis 
naturellement présenté tout de suite de suite comme dominicain, jai ajouté 
’dominicain conciliaire” en précisant, pour que d’emblée les choses soient 
parfaitement claires, que le motif de ma visite était seulement l’amitié ancienne qui me 
liait au Père Guérard, mais que mon désaccord était, en tout état de cause, profond et 
total avec ce que je savais de ses prises de position, par rapport à l’attitude et à la 
pensée de Mor Lefebvre. Il n’y avait donc aucune équivoque dès le départ de cette 
rencontre. 


Ce jeune ”’dominicain” m'introduit dans une sorte de petit salon où nous 
commençons à parler. J'apprends donc quelle a été l’origine du prieuré. Le ”frère” 
Marie-Dominique m’apprend que la fondation est née ainsi : un groupe de trois amis, 
dont lui-même faisait partie, ayant fait ensemble des camps de jeunes, tous les trois 
ayant un idéal ”’dominicain” refusaient d’entrer dans un Ordre qu’ils jugeaient perverti 
parce que devenu progressiste, moderniste et contribuant à servir une Église qu’eux- 
mêmes refusaient absolument. Ils avaient donc cherché un dominicain qui entre dans 
leur perspective pour lui demander conseil afin de réaliser leur souhait de devenir des 
dominicains comme autrefois. On leur a parlé (sans doute dans l'entourage Lefebvre) 
du père Guérard qu’ils sont allés voir et qui a accepté de mettre à exécution avec eux 
leur projet. La maison où ils se trouvent n’a pas été achetée mais mise à leur disposition 
par un propriétaire gagné à leurs idées... 


Après avoir obtenu ces premiers renseignements, la conversation s'engage ensuite 
plus en profondeur, mais pour très vite me faire prendre conscience à quel point nos 
perspectives sont opposées. Malgré le part pris de courtoisie de part et d’autre, la 
conversation prend vite le tour d’un affrontement. Mais une cloche sonne : l'office de 
sexte. Un petit salon de l’autre côté du hall d’entrée sert de chapelle : dans le fond, un 
autel avec la lampe du saint sacrement (un prêtre de Mor Lefebvre vit avec eux 
habituellement et leur dit la messe chaque jour, il n’est pas là aujourd’hui). Ce prêtre 
assure aussi une partie de la formation de ces jeunes. 


Il est midi, c’est donc en effet l’heure de Sexte. L'office auquel participent, avec le 
frère” Marie-Dominique, deux autres frères” en blanc, plus deux jeunes gens en 
civil (postulants sans doute) et un garçon de 14 ans, cet office est intégralement en 
latin, semblable en tous points à celui que nous avons connu jadis au Saulchoir. Pas 
un iota n’en a été retiré. Je me retrouve comme à 30 ans en arrière. Je me suis placé 
dans le fond de la chapelle ; rien ne m’empêche, d’ailleurs, de prier dans la formule 


2 Il s’agissait, à cette époque, de l’abbé Olivier de Blignières ordonné prêtre par Mgr Lefebvre en 1977. 
Il fondera en 1979, à Chémeré (Mayenne), le prieuré d’études Saint-Thomas d’Aquin qui deviendra, 
plus tard, la Fraternité Saint-Vincent-Ferrier (note de l’éditeur) 
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ancienne à condition que celle-ci ne devienne pas une arme de guerre contre l'Eglise 
conciliaire. Jai donc essayé de trouver une position géographique” qui exprime cela 
; je suis présent à cette prière mais en me plaçant en retrait. 


Après cet office, le ”’frère” Marie-Dominique me demande si je veux rester 
déjeuner. J'accepte, mais non sans une certaine gêne : pour moi, le repas a une 
signification d’accord et d’amitié ; en Orient, partager ”le pain et le sel” constitue une 
sorte de consécration. Mais, finalement, la curiosité l'emporte. Nous montons donc à 
l'étage du dessus en silence. Le ”frère” Marie-Dominique semble avoir une priorité de 
responsable sur les deux autres. La salle à manger est disposée pour retrouver, autant 
que faire se peut, l'apparence d’un réfectoire monastique, c’est-à-dire tables disposées 
en fer à cheval, petite table sur le côté pour la lecture, etc... 


Et tout se passe, là encore, comme autrefois. Prière en latin au début du repas, 
inclination profonde chaque fois qu’on passe devant le grand crucifix qui se trouve au 
mur, lecture recto tono, et quelle lecture ! De la doctrine sûre, en vérité, mais on 
pourrait sans doute difficilement trouver moins attrayant pour une lecture de 
réfectoire : il s’agissait, en effet, des ”’dons du Saint-Esprit” du père Ambroise Gardeil. 
Je regarde de côté les physionomies de chacun. Les ”’blancs” ont rabattu leur capuce 
sur une figure inexpressive, le garçon de 14 ans semble profondément s’ennuyer, j'ai 
limpression que tout le monde subit. Oui, c’est ennuyeux, mais cela doit être comme 
cela. Au vrai — je me dirai après, et sur ce point au moins, ils me donneront raison — 
quoiqu'il en soit des options théologiques prises de part et d’autre, cette lecture est 
aussi peu faite que possible pour une lecture de réfectoire... 


Le déjeuner est très long, on se passe les plats en silence, les lecteurs se remplacent 
à la petite table, un des convives sert à table. Après le repas, lecture de la constitution 
(Gillet, je crois), puis procession du Miserere jusqu’à la chapelle. Les trois frères 
blancs” disparaissent un moment par une porte du fond. Je me retrouve avec les trois 
autres dans le hall d’entrée. Un moment de silence et d’attente : les autres doivent se 
consulter pour savoir sans doute commet il convient de traiter de ”diable” venu dans 
leur bénitier. Puis ils réapparaissent tous les trois debout, me faisant face comme un 
mur, avec un sourire qui me paraît plutôt de commande. Debout, comme s’ils 
signifiaient par là qu’ils ne cherchent pas à me retenir trop longtemps... On aurait pu 
imaginer un contexte un peu plus humain pour un hôte, non seulement permettre de 
parler au réfectoire (il est vrai qu’autrefois le Benedicamus Domino était rare), mais aussi 
lui offrir un café en prenant place quelque part (mais peut-être ne prennent-ils pas de 
café). Enfin, nous sortons dehors car le temps est beau, mais sans qu’on m'invite 
également à m’asseoir : la discussion a lieu debout, ce que j'interprète encore comme 
un désir de me congédier assez vite. 


Je me renseigne d’abord sur leur genre de vie. Ils ont l'office intégral en latin 
comme autrefois, y compris les Matines la nuit, une fois par semaine. Le Père Guérard 
n’est pas là constamment mais vient très souvent et c’est lui qui assure la plus grande 
partie de leur formation. Et puis nous abordons les questions de fond, mais je suis 
assez effaré, à vrai dire, d'entendre ce que j'entends. 


Leur pensée est sans doute celle du Père Guérard (plus agressif, me disent-ils, 
contre l’Église actuelle que Mgr Lefebvre) et que l’on peut résumer ainsi : l’Église (qui 
d’après eux, dans les textes du Vatican II a contredit les textes antérieurs) ne peut plus, 
de ce fait, être considérée comme l'Église catholique : la messe n’est plus la messe et 
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le Pape n’est plus le pape. Pour eux, le Saint Siège est vacant depuis la mort de Pie 
XII. La conversation ressemble le plus souvent à une passe d’armes. Je vais essayer de 
reconstituer autant qu'ils me reviennent en mémoire quelques éléments de cet 
entretien : 


Je vous vois habillé en Dominicains. Mais vous savez bien que vous n’y êtes pas autorisés et que vous 
usurbez, ainsi, un habit et un titre auxquels vous n'avez pas droit. 


Nous savons que c’est illégitime en effet. Mais devant la carence de l'Eglise et de 
l'Ordre Dominicain, nous avons été amenés à prendre des décisions de ce genre selon 
notre conscience, avec l’approbation du Père Guérard, bien entendu. 


Vous jugez donc de la carence de l'Église selon votre conscience, comme vous dites. Mais le fait d'avoir 
contre votre jugement celui quasi unanime de tous les évêques, de tous les cardinaux, du Pape et d'un 
peuple immense de fidèles ne vous gêne pas outre mesure ? Vous pensez avoir raison contre tout ce 
monde... 


La quantité ne nous impressionne pas (d’ailleurs, vous savez, beaucoup plus de monde 
que vous ne pensez vient à nous) parce que nous savons que nous, nous restons fidèles 
à l'Eglise de toujours. Nous n’avons pas changé, nous restons dans la tradition. 


Mais quelle tradition ? Celle qui commence au concile de Trente ou celle qui nous est venue des 
premiers temps de l'Église ? et quelle conception avez-vous donc de la tradition ? Ce n’est pas un 
dépôt mort. La tradition est vivante comme un fleuve, comme un arbre. Et ce n'est pas parce que 
votre mère, en vieillissant, change de robe qu'elle n'est plus votre mère... Votre fixisme me paraît 
aberrant. 


Ce n’est pas fixisme, c’est de la simple fidélité. Nous gardons, nous, ce que nous avons 
reçu de la tradition. Vous, vous bousculez tout, vous transformez tout. Nous ne nous 
reconnaissons pas le droit de changer comme votre Église moderniste s’y est si bien 
employée ce que le passé nous a transmis. 


Mais enfin, il y a dans ce que transmet la tradition, qui encore une fois est un courant vivant comme 
la sève qui tout en restant fidèle à l'essence de l'arbre le change dans sa forme ; il y a dans la tradition 
des valeurs immuables et des aspects relatifs qui tiennent à une époque, à un moment de l'histoire et 
qu'on peut légitimement modifier pour s'adapter à de nouvelles mentalités. Vous connaissez la 
distinction entre la tradition et les traditions. Par exemple, la forme de l'office a en effet changé chez 
nous, et je dis pour ma part heureusement. Vous n'avez, vous, pas changé un iota dans ce domaine 
qui me semble tout de même faire partie des éléments relatifs de la tradition, donc susceptibles 
précisément de se transformer. 


Vous parlez d'adaptation. Il n’y a pas à s’adapter au monde. C’est là précisément votre 
trahison. Il suffit de garder fidèlement ce que la tradition nous a transmis et le monde, 
de lui-même, viendra à nous. D'ailleurs, nous l'avons vérifié tous les trois, dans les 
camps de jeunes que nous avons animés avant de venir ici, nous y avons vu des gens 
de toute sorte venir à nous et se satisfaire de notre liturgie. 


Pour moi, je vous ferai un aveu. J'ai pratiqué ce type d'office que vous avez conservé et, pendant 
longtemps, mais dans un autre contexte que celui d'une contestation comme la vôtre et parce que 
l'Église, à cette époque, ne s'exprimait que de cette facon. Mais je me suis réjoui beaucoup des 
adaptations apportées par le Concile. Elles vous choquent, mais elles ont été pour moi, et pour 
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beaucoup d'autres, une occasion de prier mieux et de facon plus détendue et épanouie. La 
concélébration, par exemple, a, je vous assure, donné comme une nouvelle dimension d'épanouissement 
de ma vie de prêtre. Je viens de passer buit jours à la Trappe d'Aignebelle. Les trappistes ont adopté 
le français pour leurs offices en gardant, d'ailleurs, çà et là, quelques chants latins, à la messe en 
particulier. Cet office est allégé par rapport à ce qu'ils ont connu autrefois, il reste très beau, très 
brillant, très joyeux. Pendant ces huit jours j'ai été, ainsi que tous les hôtes présents, car l'hôtellerie 
était constamment pleine (et de beaucoup de jeunes), dans une joie constante. Ici, pardonnez-moi, mais 
tout me paraît anachronique, triste, et même un peu étoufjant. 


C’est votre avis. Mais nous avons voulu nous aussi aller incognito à Aiguebelle. Nous 
sommes arrivés à office de sexte, un jour. Eh bien, ces ritournelles françaises nous 
ont paru si pauvres, sentimentales et ridicules que nous n’avons eu qu’une idée : nous 
en évader le plus vite possible. Nous n’aurions pas pu en supporter davantage. 


Si vous étiez restés plus longtemps peut-être auriez-vous découvert la qualité des gens que vous y auriez 
rencontrés. Vous auriez vu de nombreux jeunes rester longtemps après l'office et prier en silence, venir 
à l'office de nuit ; vous auriez, en parlant avec eux, pris la mesure de leurs exigences et de leurs 
engagements spirituels. Savez-vous qu'il y a actuellement & novices à Aiguebelle ? Certains, dont le 
Père abbé m'a raconté un peu l'itinéraire, viennent de très loin. À Toulouse, chez nous dominicains, 
il y actuellement 29 novices et étudiants. Croyez-vous vraiment que le Concile ait tué la foi et la 
ferveur ? Pour les Vêpres en français, tant à Aiguebelle qu'à Tamié (vous savez que les vépres n'ont 
aucun caractère d'obligation pour les catholiques) le dimanche, à 17 heures, l'église est presque pleine. 
Quant à la messe du matin, n'en parlons pas, il faut venir très longtemps à l'avance pour avoir une 


place... 


Les gens ont toujours besoin de surnaturel. Il y a du monde aussi et de la ferveur à 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 


Je ne nie pas qu'il y ait, à St Nicolas du Chardonnet, du monde et des gens qui prient. Mais je pense 
ne pas me tromper en estimant qu'il doit s'y trouver aussi des gens qui veulent retrouver d'abord la 
foi de leur enfance. Croyez-vous que c'est cette attitude qui permettra le mieux aux fidèles de devenir 


adultes dans la foi ? 


Parlons-en, si ce que vous appelez des adultes dans la foi ce sont vos publications 
modernistes, comme /a Vie catholique, par exemple, ou /a Croix, si c’est votre 
catéchisme on se demande quelle foi est enseignée, si ce sont des livres du Cerf, 
comme la TOB où, dès la première page, dans les notes, on semble nier que Dieu ait 
créé le monde à partir de rien... 


Je ne suis pas spécialiste de catéchèse mais je me rappelle les catéchismes d'autrefois où l'on apprenait 
par cœur des formules théologiques rigoureusement exactes mais parfaitement indigestes et très peu 
imprégnées de symbolisme biblique. Je me rappelle ainsi que l'Incarnation n'était que le 5e chapitre, 
ete... Quant à la TOB, je la pratique et je n’y ai pas vu ce que vous dites. Nous ne devons pas avoir 
les mêmes lunettes. 


De toute façon, voyez également les textes de Vatican II : ils sont en opposition avec 
les textes antérieurs. 


Je crois encore une fois que vous devez confondre une formulation différente, correspondant à l'évolution 
du langage mais, qui en fait, exprime la même chose. Je comprends très bien qu'on puisse chercher, 
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par exemple, un autre mot que transsubstantiation pour parler de la réalité eucharistique aujourd'hui 
; ce n'est qu'un exemple. 


Il n’y a pas seulement des formulations différentes. Il y a des attitudes nouvelles et 
inadmissibles. Par exemple, le texte sur la liberté religieuse. On y reconnaît le droit à 
l'erreur. C’est proprement scandaleux. Autrement dit, ceux qui se trompent ont le 
droit de des tromper. Les protestants ont le droit d’être protestants ? Mais il n’y a 
qu’une vérité. L’œcuménisme est une tromperie. Il n’y a qu’une seule solution : le 
retour au bercail dans l’Église catholique. 


Que vous-même vous quittez. 


Non puisque, pour nous, vous n'êtes plus l’Église catholique. C’est nous qui en 
gardons les valeurs. 


Sans Pape ? 


Puisque le Pape couvre toute cette vague moderniste pourtant condamnée par ses 
prédécesseurs, il n’est plus le Pape. Pour nous le Saint Siège est vacant depuis qu’est 
apparu Jean XXIII. 


Ce qui me frappe en vous écoutant c'est cette impossibilité où vous semblez être d'écouter l'autre, 
d'entrer avec patience et bienveillance et effort de compréhension, dans un point de vue qui est différent 
du vôtre. C'est ce que j'appelle l'exclusivisme des sectaires. Cet effort de compréhension pourtant ne 
serait-il pas à chercher du côté de la charité ? Rappelez-vous saint Dominique dont vous voudriez 
être les fils ; il priait sans cesse ainsi : "Seigneur, Donnez-moi la vraie charité”. 


Il n’y a pas de charité sans foi. 


T'héologiquement, c'est exact. J'ajonterai toutefois sans foi an moins implicite. Mais je pense avoir la 
foi, même explicite. 


J'en suis beaucoup moins sûr que vous. Votre foi pour moi est suspecte et donc 
douteuse dès qu’elle s’appuie sur les thèmes progressistes. 


Vraiment, n'avez-vous jamais pensé que le fait de suspecter ainsi la foi des autres au nom de votre 
vérité et sans vous mettre vous-mêmes en question pourrait procéder d'un immense orgueil ? 


Ce n’est pas notre vérité, c’est la vérité de toujours. 

Et le pape ? Rappelez-vous ce que dit saint Paul quand il est contesté par ses frères judaïsants (c'était 
les intégristes de cette époque). I] va vers Pierre, de peur, dit-il, « de courir ou d'avoir couru en vain » 
(Gal II, 2). Puisqu'il y a désaccord entre nous, ne devriez-vous pas, à l'instar de saint Paul, vous en 
remettre à l'arbitrage du successeur de Pierre à qui Jésus a dit ‘confirme tes frères” dans la foi (Luc, 
XII, 32). 


Je vous Pai dit, nous ne pouvons obéir à un Pape qui accepte de détruire l’Église. 


Selon vous. En sorte que pour vous le Pape n'est plus infaillible. 
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Il n’est infaillible que lorsqu'il le définit dogmatiquement. Et le concile de Vatican II, 
précisément, puisqu'il n’était que pastoral, n’a pas ce caractère d’infaillibilité qu’il aurait 
eu, s’il avait pris des décisions doctrinales. 


Ainsi, quand le pape n'engage pas son infaillibilité et que son enseignement habituel n'a que le poids 
de son autorité spirituelle, vous n'estimez pas avoir à lui obéir ? 


Nous constatons que cet enseignement a comme résultat de changer la doctrine de 
toujours et, de ce fait, nous ne pouvons pas le suivre. 


Savez-vous quels résultats a votre attitude d'intransigeance dans d'autres contextes que celui de la 
France on de l'Europe ? Je reviens du Brésil, d'un deuxième séjour au Brésil. J'y ai rencontré beaucoup 
de gens et entendu beaucoup de choses. Vous savez que le gouvernement, là-bas, au pouvoir, est celui 
d'une junte militaire, qu'il n'y a pas de démocratie. La doctrine dite de la "sécurité nationale” apprise 
à l'Ecole de Guerre aux officiers, enseigne que la subversion communiste s'infiltre dans l'Église et 
que le devoir de l'armée est de l'aider à s'en libérer. 


Ce que nous ne pouvons qu’approuver. 


Moyennant quoi, lorsque les pauvres sont écrasés par les riches et les puissants (ef ceci n'est pas une 
supposition gratuite, croyez-moi car les puissants s'appellent, en l'occurrence, les multinationales ou 
les gros propriétaires du Sud) et quand les évêques et les prêtres déclarent qu’au nom de l'Évangile, 
ils ont à défendre ceux qui sont ainsi écrasés, on les accuse de subversion, de communisme et ils sont 
persécutés, torturés et même tués. Je puis mettre des noms à tous ces adjectifs. Cette doctrine donc, 
enseignée à l'École de Guerre du Brésil où, comme je vous le disais, on est anticommuniste avant 
d'être chrétien, rejoint tout à fait votre attitude et, d'ailleurs, les officiers de cette École de guerre ne 
cachent pas leur admiration pour Mer Lefebvre dont ils ont adopté les thèses. 


Oh, on dit beaucoup de choses sur l'Amérique latine qui sont gonflées par les mass 
media. Il faudrait voir cela de plus près. 


C'est précisément ce que j'ai fait puisque j'y suis allé deux fois et je pourrais vous citer des cas très 
concrets qui sont malheureusement indiscutables. Maïs je me rends compte que vous refusez toujours, 
a priori, ce qui ne cadre pas avec vos thèses. 


Nous pensons qu’on a raison d’être anti-communiste avant tout. Car le mal, c’est le 
communisme. C’est lui qui détruit l'Eglise de l’intérieur. 


Mais enfin, avez-vous jamais réfléchi à ce qui a fait naître le communisme ? C'est à ses causes qu'il 
faut peut-être s'attaquer aussi. Elles s'appellent la misère des pauvres et l'égoïsme des nantis. Ce sont 
ces réalités-là qui doivent d'abord nous poser question. Et quand la condamnation du communisme 
ne s'accompagne pas d'une analyse de ce genre, elle me semble tout à fait malhonnête. 

Vous allez nous dire, vous aussi, que le communisme est justifié. 

Je pense qu'il n'est apparu, pour une grande part, qu'en raison de la démission des chrétiens. Savez- 
vous le mot qu'un communiste disait un jour au père Lebret : « Si j'avais la foi, je penserais que 


Dieu nous a suscités pour vous réveiller ». 


La conversation change de cap. L’un des trois ”frères” me demande : 
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Pourquoi ne portez-vous pas l’habit ? 


J'ai une robe dominicaine dans ma voiture. Je la portais à la Trappe d'où je viens. Mais je ne porte 
pas l'habit en voyage. I] n'est pas fait, à mon sens, pour cela. I] n'a son sens que dans son cadre 
conventuel ou liturgique. Et puis, l'habit n'est pas le centre de ma foi. I] ne fait pas partie, pour moi, 
des valeurs essentielles. 


Il est pourtant ce qui nous protège et en même temps il marque notre consécration. 


Ce qui nous protège ? J'espère que vous avez autre chose qu'un habit extérieur pour vous protéger 
des sollicitations du monde car l'habit ne suffit pas à faire le moine, comme dit la sagesse populaire. 
Mais, voyez, ici comme ailleurs, vous mettez un absolu dans des valeurs qui sont relatives. Jésus, 
quand il a choisi ses disciples, n'a pas commencé à leur mettre une soutane sur le dos, pas plus qu'il 
ne leur a prescrit de parler latin. Il leur a dit ce qui était et ce qui reste l'essentiel : ” Aimez-vous les 
uns les autres”. À force de donner tant d'importance à ce qui n’est pas l'essentiel, vous risquez de ne 
plus laisser toute sa place à ce qui est précisément le plus important, la charité. Rappelez-vous la 
parabole du jugement dernier : aux réprouvés, qui sont placés sur sa gauche, le roi de la parabole ne 
reproche rien d'autre que d'avoir manqué à la charité ! "J'étais nu, vous ne m'avez pas visité, 
ete.. .etc...” Ceux qui sont ainsi rébrouvés sont sans doute bien d'autres fautes sur la conscience, elles 
ne semblent pas compter devant ce qui paraît être le manque essentiel qui est la carence d'amour 
fraternel... Au nom de la vérité à défendre, voyez comment, dans l'histoire de l'Église, on a pu 
manquer à l'amour fraternel qui commence par l'écoute et le respect de lautre... Rappelez-vous 
l'inquisition. Votre façon de penser me paraît y conduire tout droit. 


La vôtre conduit à la destruction de l’Église. 


Selon vous, mais peut-étre ne voyez-vous pas assez loin, assez large. Vous êtes toujours très friands 
de relever cde qui vous semble une anomalie (et il y en a, je le reconnais), mais vous avez les yeux 
fermés on bouchés quand il s'agit de rencontrer les signes positifs dont la vie de l'Église est pleine. Car 
il y a beaucoup de signes de l'Esprit, je vous assure, en ce moment. Je voyage beaucoup et je les 
rencontre souvent sur ma route. Or, le Père Guérard des Lauriers, votre fondateur, (malgré toute 
l'amitié que j'aie eue pour lui jadis) est un homme qui a toujours vécu dans une tour. 


C’est vrai. 


Dans une tour, ef de ce fait, on peut se demander où et quand il a rencontré le monde. Je crois que 
cette disposition de son tempérament ne l'a pas beaucoup aidé à se faire une juste idée de ce qui est 
vivant actuellement dans l'Église. Vous-mêmes, avez-vous souci de vous informer suffisamment ? Par 
exemple, le pape Paul VI vient de mourir, un nouveau pape a été élu ef nommé, avez-vous cherché à 
savoir qui il était, avez-vous regardé à la télévision son intronisation qui a eu lieu hier ? 


Nous nous en sommes bien gardés. Nous n’avons rien à faire avec ce Pape. 


Je ne vous le fais pas dire. Vous êtes donc, pour moi, dans une sorte d'ornière où vous place votre 
obstination et peut-être votre suffisance, lesquelles vous empêchent d'en sortir. 


Pour nous, c’est vous qui êtes dans l’ornière. 


Ebh bien, que Dieu juge entre nous. Nous pouvons au moins être d'accord sur l'avis de Gamaliel 
(rabpelez-vous dans les Actes des apôtres, au chapitre V, 34 à 43) : ”Si cette œuvre vient de Dieu, 
on le verra”. Jésus a dit aussi qu'on jugerait un arbre aux fruits. A ses fruits, on verra donc. 
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En effet, on verra. Mais, vous savez, quand nous serons prêts, et quand nous serons 
ordonnés, on nous verra prêcher. Et nous prêcherons cette vérité. 


C'est bien ce qui me désole. Puissiez-vous servir, non pas votre vérité, mais la vérité tout court, et 
après il ne faut pas seulement servir la vérité et la défendre, il faut aussi l'aimer, et à travers des 
visages d'hommes. 


Philippe Dagonet 


Source : 
Archives de la Province dominicaine de France (APDE) 


Fonds Guérard des Lauriers, V. 799 (2). 
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Note socio-historique sur les communautés 
monastiques bénédictines 
qui célèbrent selon le rite traditionnel’ 


PierLuigi Zoccatelli 


Monastères faisant partie de la Confédération bénédictine (O.S.B.) 


De la famille monastique du Barroux dépendent trois abbayes, avec chacune un 
Père Abbé (ou une Mère Abbesse) en charge : 


- Abbaye Sainte-Madeleine (Le Barroux, Vaucluse, 57 moines) 

- Abbaye Notre-Dame de l’Annonciation (La Font de Pertus, commune du 
Barroux, Vaucluse, 33 moniales) 

- Abbaye Sainte-Marie de La Garde (Saint-Pierre-de-Clairac, Lot-et-Garonne, 17 
moines). 


Les débuts de cette famille monastique datent de 1970, à l'initiative de Dom Gérard 
Calvet O.S.B. (1927-2008), qui avait fait profession monastique à l’abbaye Notre- 
Dame de Tournay, fille de l’abbaye Saint-Benoît d’En Calcat, fondée par Dom 
Romain Banquet O.S.B. (1840-1929), moine de l’abbaye Sainte-Marie de La Pierre- 
qui-Vire, fondée en 1850 par Dom Jean-Baptiste Muard O.S.B. (1809-1854). Aussi 
bien La Pierre-qui-Vire que Tournay font partie de la Confédération bénédictine 
(O.S.B.) dans le cadre de la Province de France de la Congrégation Subiaco-Cassinaise. 
L'abbaye du Barroux et les deux communautés qui lui sont liées ont été intégrées dans 
la Confédération Bénédictine le 25 septembre 2008 et dans le cadre de celle-ci sont 
juridiquement des monastères extra Congregationes : ils ont dépendu du Saint Siège, par 
l'intermédiaire de la Commission pontificale “Ecclesia Der”? (jusqu’à sa disparition). 


De la Congrégation de Solesmes (à l’origine Congrégation de France), c’est-à-dire 
de la famille monastique qui a son origine en Dom Prosper Guéranger O.S.B. (1805- 
1875) et qui est membre de la Confédération Bénédictine, est née en 1948 l’abbaye 
Notre-Dame de Fontgombault (52 moines), de laquelle sont nées : 


e en France (chacune avec un abbé en charge) : 


- Pabbaye Notre-Dame de Randol (1971, 35 moines) 

- Pabbaye Notre-Dame de Triors (1984, 41 moines) 

- abbaye Notre-Dame de Donezan (fondée en 1994 à Gaussan, transférée en 2007 
à Donezan, 17 moines). 


+ et aux États-Unis (avec un abbé en charge) : 


- l’abbaye Our Lady of the Annunciation à Clear Creek (1999, 51 moines). 
3 Une première version de cette étude a été publiée dans A#fheia, n° 322, le 14 septembre 2022. Elle a été 


revue, mise à jour et complétée pour cette édition. 
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Toujours en France, en 2013, l’abbaye de Fontgombault a relevé avec ses propres 
moines l’abbaye Saint-Paul de Wisques (18 moines) — actuellement dirigée par un 
prieur administrateur —, qui faisait partie elle aussi de la Congrégation de Solesmes, et 
qui était sur le point de fermer par manque d’effectif. 


Parmi les autres communautés monastiques qui célèbrent selon le rite traditionnel 
et qui font partie de la Confédération Bénédictine (“extra Congregationes”), on doit 
mentionner en Italie le Monastère de San Benedetto in Monte (20 moines), fondé à 
Rome en 1998, érigé canoniquement en 1999 sub iurisdictione Abbatis Primatis (‘sous la 
juridiction de l'Abbé Primat”) sous le nom de Prieuré Santa Maria Sedes Sapientiae, 
transféré à Norcia en 2000 et élevé en 2018 au rang de Prieuré autonome (sui iuris). 


En 1885 des moines de l’abbaye Saint-Pierre de Solesmes avaient été envoyés en 
Angleterre pour fonder une communauté monastique à Farnborough, dans le 
Hampshire. Naquit ainsi l’abbaye Saint Michael. En 1947 les religieux de la 
Congrégation de Solesmes ont quitté le monastère, remplacés par des bénédictins de 
l’abbaye de Prinknash (de la Congrégation de Subiaco), dans le village de Cranham, 
dans le Gloucestershire. En 1980 la communauté a été érigée en prieuré conventuel 
et en abbaye en 1990. Actuellement elle compte environ 9 moines (avec un abbé en 
charge) et appartient à la Confédération Bénédictine, dans le cadre de la province 
anglaise de la Congrégation Subiaco-Cassinaise. La communauté a obtenu un indult 
de la part du Saint-Siège pour pouvoir célébrer les rites liturgiques selon le Missel 
tridentin. 


L'abbaye française Saint-Joseph de Clairval, à Flavigny-sur-Ozerain (Côte d’Or), 
avec 45 moines et un abbé en charge, mérite une mention à part. Elle a eu une histoire 
très particulière depuis sa naissance à Clairval, en Suisse, en 1972, à l'initiative de Dom 
Augustin-Marie Joly O.S.B. (1917-2006), un moine venu de l’abbaye olivétaine Notre- 
Dame de Maylis, en France. Initialement très proche de Mgr Marcel Lefebvre (1905- 
1991) et de la Fraternité Sacerdotale Saint-Pie X, elle s’en détache dans les années 
1980, après s'être transférée en 1976 en France. En 1988 la communauté a été 
reconnue comme monastère de droit diocésain et en 1992 le monastère a été érigé en 
abbaye par le Saint-Siège. Depuis 1989 le monastère avait obtenu le statut juridique 
de consociato [« associé »] de la Confédération Bénédictine. En 2021 l’abbaye a fondé 
un prieuré (10 moines) qui a rendu vie à l’ancienne abbaye de Solignac, fondée dans 
les premières décennies du VIle siècle par saint Éloi (588-660). Du point de vue 
liturgique l’abbaye française Saint-Joseph de Clairval célèbre la Messe conventuelle 
dans la forme ordinaire, en latin et ad orientem, tandis que les Messes dites par les 
moines — la Messe conventuelle n’est jamais concélébrée — sont pour la plupart 
célébrées selon le rite traditionnel. 


De tout ce qui vient d’être dit, il découle, du point de vue statistique, la donnée, 
d’une certaine importance, selon laquelle les moines appartenant aux communautés 
monastiques faisant partie de la Confédération bénédictine (O.S.B.) qui célèbrent 
selon le rite traditionnel (372 religieux) représentent 5,6% des effectifs de toute la 
Confédération, selon les données du Caftalogus Monasteriorum O.S.B. mises à jour en 
2020 (6 648 religieux). 
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Monastères bénédictins de droit diocésain et assimilé 


En Italie, à Taggia (diocèse de Ventimiglia-San Remo, depuis 2019), existe la 
communauté monastique des Bénédictins de l’Immaculée (monastère bénédictin 
Santa Caterina da Siena, communauté de droit diocésain, 5 moines), fondée en 2008, 
originairement à Villatalla (diocèse d’Albenga-Imperia), à l'initiative du Père Jehan de 
Belleville B.I. (1950-), auparavant moine de l’abbaye Sainte-Madeleine du Barroux. 


En 2012 a été fondé à Stamullen, une petite ville du comté de Meath, en Irlande, 
le Silverstream Priory (env. 15 moines), érigé canoniquement en 2017 comme 
monastère bénédictin autonome de droit diocésain. Le fondateur et premier supérieur, 
jusqu’en 2020, année où il a renoncé à sa charge, est le Père Mark Daniel Kirby (1952- 
), originairement moine cistercien. 


En 2017 un moine américain de l’abbaye Saint-Joseph de Clairval de Flavigny-sur- 
Ozerain, le Père Pius Mary Noonan O.S.B. (1967-), a fondé à Colebrook (en 
Tasmanie, Australie) le Prieuré Notre Dame (8 moines), qui bénéficie de la 
reconnaissance canonique comme association publique de fidèles. 


En novembre 2020 un moine de l’abbaye américaine Our Lady of the 
Annunciation de Clear Creek, le Père Peter Miller O.S.B. (1985-), a commencé à 
Sprague (état de Washington, États-Unis), dans le diocèse de Spokane, suffragant de 
larchidiocèse de Seattle, la tentative d’expérience communautaire bénédictine des 
Monks of Mary, Mother of the Word. 


Un autre moine (non prêtre) qui avait fait sa profession monastique à l’abbaye 
Sainte-Madeleine du Barroux et qui, avec le Père Jehan de Belleville, s’était initialement 
établi à Villatalla, frère Toussaint Menut (1967-), a donné vie récemment à l’Ermitage 
Saint-Bède (Fitilieu, Isère, France), où il mène une vie érémitique inspirée de la Règle 
de saint Benoît. 


Monastères cisterciens (O.Cist.) 


Une mention particulière — puisque les cisterciens, bien qu’ils suivent la Règle de 
saint Benoît, ne font pas partie de la Confédération Bénédictine — doit être faite du 
monastère cistercien de Vyšší Brod, en République Tchèque. Sa fondation remonte à 
1259. Ces dernières années il est revenu — au moins en partie — aux usages liturgiques 
traditionnels de POrdre Cistercien (O.Cist.). Parmi les six moines qui vivent dans le 
monastère il y a Dom Josef Vollberg O.C.S.O., ancien Abbé (2006-2016) de Pabbaye 
trappiste de Mariawald (fermée en 2018), en Allemagne, qui en 2008 avait engagé le 
retour à la liturgie et à l’observance en usage jusqu’en 1963-1964 dans l’Ordre 
Cistercien de la Stricte Observance (Trappiste), selon l’usus de Monte Cistello. 


Monastères bénédictins qui ne sont pas ou ne sont plus en pleine communion 
avec le Saint-Siège. 


Une place à part doit être faite aux communautés monastiques attachées à la 
célébration de la Messe selon le rite traditionnel, mais qui ne font pas partie de la 
Confédération Bénédictine et qui — de façon plus ou moins prononcée — ne vivent 
pas en pleine communion avec le Saint-Siège. Pour la plupart ces communautés sont 


Bulletin d'Histoire du Traditionalisme n° 1 


14 


nées à l’initiative de moines sortis de l’abbaye Sainte-Madeleine du Barroux. Nous les 
évoquons dans l’ordre chronologique. 


On signalera d’abord le Monastère de Santa Cruz à Nova Friburgo (Brésil, 12 
moines), fondé en 1987 par six moines du Barroux et qui s’est séparé du monastère 
Sainte-Madeleine après que celui-ci n’ait pas accepté les consécrations épiscopales 
accomplies par Mgr Lefebvre en 1988. En 2016 un des évêques consacrés par Mgr 
Lefebvre, Mgr Richard Williamson (1940-), a consacré évêque le supérieur de la 
communauté, le Père Tomas de Aquino (Miguel Ferreira da Costa, 1954-) ; bien 
entendu sans le consentement du Saint-Siège, et dans ce cas spécifique, sans le 
consentement non plus de la FSSPX, le mouvement dit de la “Résistance” s'étant 
séparé d’elle. 


En 1982 l’abbé Pierre Verrier (1922-2011)* — ordonné prêtre en 1949, oblat 
bénédictin de l’abbaye de Solesmes depuis 1966 — fonda à Faverney (Haute-Saône) le 
Prieuré Notre-Dame de Bethléem, d’esprit bénédictin mais sans aucune 
reconnaissance ni du diocèse ni de la famille bénédictine. Le 9 avril 1989 Mgr Lefebvre 
vint bénir la nouvelle chapelle et Pabbé Verrier exerça son ministère en lien avec la 
FSSPX jusqu’en 2002. À cette date il adhéra à la thèse de la “vacance formelle” du 
Saint-Siège du père Michel-Louis Guérard des Lauriers O.P. (1898-1988) — sacré 
illicitement évêque par Pierre Martin Ngo Dinh Thuc (1897-1984), ancien archevêque 
de Hué (Vietnam), le 7 mai 1981 à Toulon. L’abbé Verrier entra dès lors en relations 
suivies avec l’Institut Mater Boni Consilii de Turin (Italie). Après sa mort, c’est un 
prêtre de PIMBC qui prit sa succession. 


Une autre communauté monastique fondée par un ancien moine de lPabbaye 
Sainte-Madeleine du Barroux, le Père Cyprian Rodriguez (1957-), et qui maintient des 
relations avec la FSSPX, est le Monastère Notre-Dame de Guadalupe (Our Lady of 
Guadalupe Monastery, 40 moines), fondé en 1991 à Silver City (état du New Mexico, 
États-Unis). 


En 1999, quatre moines du Monastère de Santa Cruz de Nova Friburgo (Brésil) se 
sont installés en France — initialement à Vérac (Gironde) — pour donner vie à une 
communauté qui, le 14 octobre 2000, a fondé le monastère Notre-Dame de Bellaigue 
(Puy-de-Dôme). En 2008, à l’âge de 43 ans, est mort le prieur de la communauté, le 
Père Ange Araüjo Ferreira da Costa (1965-2008). Le monastère Notre-Dame de 
Bellaigue gravite dans l’orbite de la FSSPX et n’a pas suivi la communauté brésilienne 
dans l’adhésion au mouvement de la “Résistance”, bien qu’actuellement (2020-2022) 
ses rapports avec la FSSPX semblent marqués d’une certaine tension. 


Du Monastère Our Lady of Guadalupe (Nouveau Mexique) s’est éloigné un moine, 
Père Rafael Arizaga (1973-), qui en 2013 a donné vie à une expérience monastique 
située dans l’orbite de la “Résistance” de Mgr Williamson et qui a pris le nom de 
Monastère Bénédictin San José (Santa Soffa, Boyaca, Colombie, 5 moines). 


Au printemps 2015 trois moines de la communauté Notre-Dame de Bellaigue, 
dont deux prêtres, ont fondé à Saint-Victor (Cantal), le Skita Patrum (un skita reprend 
le modèle des petits groupes d’ermites, en ce cas inspirés de la Règle de saint Benoît 


4 Les informations sur ce prêtre sont tirées d’Yves Chiron, Histoire des traditionalistes, Tallandier, 2022, p. 564- 
565. 
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et des traditions des Pères). Actuellement, la communauté compte 4 moines à vœux 
solennels dont 2 prêtres. Parmi ces derniers, le Père Bernard (Jean-Marc Rulleau, 
1952-), qui avant de devenir moine à Bellaigue, avait été un des fondateurs de la 
Fraternité Saint-Dominique d’Avrillé puis prêtre de la Fraternité Sacerdotale Saint Pie 
X, professeur au séminaire d’Écône. 


En 2008, le monastère Notre-Dame de Bellaigue a acquis un ancien monastère en 
Allemagne, à Monschau, près de Kalterherberg, et en 2017 un petit groupe de moines 
s’y est installé, donnant vie à un prieuré indépendant, le monastère du Cœur Immaculé 
de Marie de Reichenstein. 


En 2011 a été fondé dans le diocèse français de Fréjus-Toulon, dans le village de 
La Garde-Freinet, le Monastère Saint-Benoît, communauté érigée par l’évêque 
diocésain, Mgr Dominique Rey (1952-), comme association publique de fidèles. Le 
prieur de la communauté (3 moines), qui en 2020 s’est transférée dans la commune 
de Brignoles, est Alcuin Reid (1963-). Dans le courant de l’année 2022 des tensions 
canoniques ont surgi entre le diocèse de Fréjus-Toulon et la communauté, après que 
— le 20 avril —, sans l’autorisation de l’évêque, le prieur Reid (depuis de nombreuses 
années simple diacre) et un autre frère du monastère (Idephonse Swithinbank), aient 
été ordonnés respectivement prêtre et diacre, dans une localité inconnue et par les 
mains d’un évêque non identifié. Ces actes ont conduit Mgr Rey à émettre un décret 
de suspense et d'interdiction de tout acte du pouvoir de l'Ordre et finalement — le 10 
juin suivant — un autre décret a prononcé la suppression publique de Passociation 
publique de fidèles “Monastère Saint-Benoît”. 


L’ultime initiative d’inspiration bénédictine “de rite traditionnel” est, dans l’ordre 
chronologique et, dans ce cas, marquée doctrinalement par le sédévacantisme, la 
Mission Saint Benoît, située à Varennes (Indre-et-Loire). À l’origine de cette fondation 
— jusque-là solitaire — est un moine de l’abbaye Saint-Joseph de Clairval de Flavigny- 
sur-Ozerain, Guillaume-Marie Hecquard (1959-). Entré au monastère en 1979, il avait 
reçu les ordres mineurs des mains de Mgr Lefebvre en 1984. De plus en plus perplexe 
sur les positions de sa propre abbaye, frère Hecquard a quitté le monastère en 2003, 
et le 27 juin 2010 il a reçu l’ordination sacerdotale de l’américain Daniel L. Dolan 
(1951-2022), qui avait été ordonné prêtre en 1976 par Mgr Lefebvre, expulsé de la 
FSSPX en 1983 et consacré évêque le 30 novembre 1993 par le sédévacantiste Mark 
Pivarunas (1958-). 


PierLuigi Zoccatelli (pierluigi.zoccatelli@unito.it) 
novembre 2022 
[traduit de l'italien par Yves Chiron] 
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NOTICES BIOGRAPHIQUES 


L'Histoire des traditionalistes (Tallandier, 2022) contient un ”’Dictionnaire des catholiques de 
Tradition” (p. 443-568). Ce Dictionnaire n'avait pas l'ambition d’être exhaustif et définitif. On 
trouvera, ici, d’autres notices biographiques sur des personnalités, laïques ou ecclésiastiques, qui, 
de différentes manières, se sont engagées dans la défense et la transmission de la Tradition 
catholique. Cette rubrique, qui se poursuivra numéro après numéro, se limite à des informations 


factuelles. 


DUMOULIN, Christian 
[Valence d'Agen (Tarn-et-Garonne) 
1929 - Bourges (Cher) 13 novembre 
2016]. Ordonné en 1959, incardiné 
dans le diocèse de Bourges, il a 
soutenu en 1970 une thèse de 
doctorat d'histoire ecclésiastique à 
PUniversité pontificale Grégorienne, 
consacrée à l’histoire du séminaire de 
Bourges au XIXe siècle. Elle sera 
publiée sous le titre : Un Séminaire 
français au 19e siècle. Le recrutement, la 
formation, la vie des clercs (Téqui, 1977). 
Il rejoint en 1971 le séminaire 
d’Écône comme professeur 
d'histoire de l'Église. En 1973, il 
collabore pour quatre chapitres au 
volume Le diocèse de Bourges, publié 
dans la collection Histoire des 
diocèses de France”. Après la 
Déclaration de Mgr Lefebvre de 
novembre 1974, il quitte Écône. 
Revenu dans le diocèse de Bourges, 
il poursuivra son œuvre d’historien, 
publiant notamment plusieurs 
ouvrages consacrés à Alain de 
Solminihac et une Histoire des Jubilés 
(F.-X. de Guibert, 2000). Après la 
publication de la lettre apostolique 
Ecclesia Dei (1988), il célébrera, à la 
demande des évêques successifs du 
diocèse, la messe selon le rite 
traditionnel à la Chapelle des 
Franciscaines de Bourges. 


Annuaire diocésain. Bourges, 2002, p. 
182. — BnF Catalogue général. 


Yves Chiron 
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LELONG, Maurice [Estrées 
(Aisne) 9 juin 1900 — Paris 7 sept. 
1981], en religion Maurice- 
Hyacinthe. Né dans une famille 
d'ouvriers en tissage et en broderie. 
Après des études au collège de Thieu 
dirigé par les jésuites, il entre au 
noviciat dominicain de Kain, en 
Belgique, où il reçoit l’habit religieux 
le 21 septembre 1921. Formé au 
couvent du Saulchoir, alors exilé en 
Belgique, il est ordonné prêtre le 29 
juillet 1927. Il est nommé lecteur de 
théologie en 1929. De 1929 à 1931, 
il est secrétaire de rédaction à La Vie 
intellectuelle. De 1931 à 1938, il réside 
au couvent de Strasbourg, assurant 
des « causeries » religieuses sur 
Radio-Strasbourg, Radio-Paris et 
Radio-Luxembourg qui, ensuite, 
seront recueillies en volumes : À 
travers le mal (1932), L'Évangile de 
Lisieux (1934), Et toi, que penses-tu du 
Christ ? (1939), etc. 

À partir de 1932, et pendant 
plusieurs décennies, il effectuera des 
pèlerinages en Terre Sainte dont il 
tirera plusieurs ouvrages : Jésus en son 
pays (1932, réédité en 1947), L'an 
dernier à Jérusalem (1952), Terre sainte 
(1955). Dans les années 1930 et 1960 
il effectuera de nombreux voyages 
en Afrique, en Asie et en Amérique 
qui seront tous suivis de la 
publication de livres. Le P. Lelong se 
consacre aussi, dans les années 1950- 
1970, à la messe radiodiffusée, où il 
prononce des homélies dont 
beaucoup ont été recueillies en 
volumes. 
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Le couvent de l'Annonciation, à 
Paris, où il réside dans les années 
1960-1970, est, avec le couvent de 
Nancy, une des deux communautés 
de la Province de France où 
s'expriment, selon la formule de 
Yann Raison du Cleuziou, des 
«loyautés contestataires» par 
rapport au courant dominicain 
majoritaire. En 1969, lors d’une 
visite canonique du Père Nicolas 
Rettenbach, il Paccuse de favoriser la 
destruction de Pordre dominicain. Il 
fait partie des « observants » qui sont 
en clivage avec les « réformateurs » 
et le couvent de Annonciation 
devient au début des années 1970 
«un foyer de résistance » (Y. Raison 
du Cleuziou). 

L’évolution de PÉglise dans les 
années d’après-concile, notamment 
dans le domaine liturgique, inspire la 
verve polémique du Père Lelong, qui 
s'exprime dans un ouvrage, Lexikon 
de l'Église nouvelle (1971), et dans les 
homélies qu’il fait dans le cadre de la 
messe radiodiffusée sur France- 
Culture. Le 10 mars 1972, lépiscopat 
linterdit d'antenne. La Commission 
épiscopale de l’opinion publique et la 
Commission épiscopale de liturgie 
publient un communiqué : il n’est « 
pas possible qu’une prédication ou 
des commentaires engageant l’Église 
soient utilisés comme une tribune 
personnelle et puissent présenter des 
options pastorales particulières ou 
des critiques habituelles à l’égard des 
décisions de lautorité ecclésiastique. 
» 

Le quotidien L’Aurore lui 
demande alors d’assurer une 
chronique religieuse hebdomadaire. 
Ces articles seront recueillis dans 
trois volumes : Les Feux de L'Aurore 
(1973), Puisqu'il fait encore jour (1974) 
et Les Jeudis de L'Aurore (1975). En 
1972, il fait paraître aussi Le Livre 
blanc et noir de la communion solennelle, 
pour défendre la cérémonie que 
certains clercs voulaient supprimer. 
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En 1975 il accorde une préface au 
livre d’un de ses confrères, le Père 
Auvtray, Face à la subversion dans 
l'Église et en 1976 une préface à 
l'ouvrage de Dominique François, 
Un nouveau piège de la subversion, 
l'expression corporelle ; deux ouvrages 
publiés par les Éditions du Cèdre 
dirigées par l'abbé Luc Lefèvre. 

En septembre 1975, le P. Lelong 
met fin de lui-même à sa 
collaboration à L'Aurore, où le Père 
Bruckberger lui succède. Il vit 
désormais retiré au couvent de 
PAnnonciation, sauf pour un ultime 
voyage, en Corée, dont il tirera son 
72° et dernier livre : La Corée infime 
(1978). 


BnF, catalogue général. — 
Catholicisme, VII (1969), 265-67. — La 
Documentation catholique, 16 avt. 1972, 
p. 395. — Le Monde, 9 sept. 1981. — E. 
Dargent et al., Père Lelong, Neuilly- 
sur-Seine, 1987. — Y. Raison du 
Cleuziou, De la contemplation à la 
contestation. La  politisation des 
dominicains de la Province de France 
(années 1940-1970), Paris, Éditions 
Belin, 2016. 

Yves Chiron 


VALLOMBROSA, Amédée 
Joseph Gabriel Marie MANCA AMAT 
DE [Cannes (Alpes-Maritimes) 24 
mars 1880 — Paris VII 9 février 
1968]. Fils de Richard Jean Marie 
Étienne Manca Amat, duc de 
Vallombrosa et d’Asinara, et de 
Geneviève Pauline de Pérusse des 
Cars. Élève de lorganiste Charles- 
Marie Widor, il succède en 1910 à 
Camille Rage au grand orgue de 
Péglise Saint-Leu-Saint-Gilles où il 
est aussi maître de chapelle. En 1913 
il fut un des fondateurs de l'Union 
des Maîtres de Chapelle et 
Organistes. Après avoir fait son 
service militaire en 1901-1903, il est 
mobilisé comme caporal en août 
1914 et incorporé au 22° Régiment 
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d'Infanterie. Envoyé au front, il est 
blessé le 7 septembre 1914. En mai 
1916 il est affecté au 77° Régiment 
d'Infanterie territoriale et nommé 
capitaine le 14 octobre 1917. Il est 
démobilisé le 9 avril 1919, décoré de 
la Croix de Guerre 1914-1918 et fait 
chevalier de la Légion d’honneur le 8 
novembre 1920. 

En 1928 il succède à Félix 
Rauguel comme maître de chapelle à 
l’église Saint-Eustache, charge qu’il 
exercera pendant plusieurs 
décennies avant que le Père Émile 
Martin, de POratoire, lui succède. 
Vallombrosa fut aussi compositeur, 
professeur de musique religieuse et 
critique musical. En décembre 1964, 
il est le premier président de 
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Passociation Una Voce, engagée 
dans la défense du latin et du chant 
grégorien dans la liturgie. C’est à son 
domicile que, jusqu’à sa mort, se 
réunissait le conseil d’administration. 


Archives départementales des 
Alpes-Maritimes, état civil de 
Cannes. — Base Léonore (Légion 
d'honneur), dossier n° 
19800035/958/11216. — Una Voce, 
n° 18, janvier-février 1968, p. 32 ; n° 
60, janvier-février 1975, p. 20. — Le 
Figaro, 16 février 1968. — D. Havard 
de la Montagne, « Amédée de 
Vallombrosa. 1880-1968 », sur le site 
Musica et Memoria [en ligne]. 


Yves Chiron 
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Recensions 


Jean de Massia, Théologie du sacrifice. La doctrine de saint Thomas 
d’Aquin et ses prolongements dans l’œuvre du père Guérard des Lauriers, 
Paris, Pierre Téqui éditeur, 2022, 291 pages. 


Les positions doctrinales prises par le Père Guérard des Lauriers [1898-1988] à 
dans les années 1970 — invalidité de la nouvelle messe, affirmation de la vacance 
formelle (formaliter) du Saint-Siège — et sa décision, en 1981, de se faire ordonner 
évêque sans mandat pontifical ont fait oublier ou négliger son œuvre philosophique 
et théologique antérieure. Depuis quelques années, mettant de côté les thèses et 
choix controversés du Père Guérard des Lauriers, des travaux universitaires, 
soutenus par des prêtres appartenant à des instituts traditionnels, mettent en valeur 
certains aspects de la pensée du dominicain. Le Père Louis-Marie de Blignières, 
de la Fraternité Saint-Vincent-Ferrier, a publié Le Mystère de l'être. L'itinéraire 
thomiste de Guérard des Lauriers (Paris, Vrin, 2007), issu d’une thèse de doctorat 
en philosophie soutenue à l’université de Paris 1 Panthéon-Sorbonne en 2005. 

Aujourd’hui l’abbé Jean de Massia, prêtre de la Fraternité sacerdotale Saint- 
Pierre, publie un ouvrage issu d’un mémoire de licence canonique de théologie 
soutenu en 2021 à l’Institut Saint-Thomas-d’Aquin de l’université de Fribourg. Le 
Père Margelidon, directeur de la Revue thomiste, écrit dans la préface qu’il a 
accordée à ce livre : «il trace les linéaments d’une théologie du sacrifice qui 
n’avait pas été entreprise depuis longtemps, à l’école de saint Augustin et de saint 
Thomas d’Aquin, que le père Guérard prolonge. L’abbé de Massia est un disciple 
de l’Aquinate, il offre au lecteur un texte clair, une doctrine avertie des difficultés 
et des ambiguïtés historiques qui ont grevé la notion révélée de sacrifice. » 


YVES CHIRON 


À la droite du Père. Les catholiques et les droites de 1945 à nos jours, sous 
la direction de Florian Michel et de Yann Raison du Cleuziou, Paris, Seuil, 2022, 
784 pages. 


Le titre du livre en rappelle deux autres. D’une part, La Droite du Père, d’Éric 
Vatré (1994), qui était une « Enquête sur la tradition catholique aujourd’hui » avec 
les réponses de vingt-sept personnalités, point toutes catholiques et point toutes 
traditionalistes (avec néanmoins Jean Borella, Dom Gérard Calvet, l’abbé Philippe 
Laguérie, Dom Éric de Lesquen, Jean Madiran, Gustave Thibon et Mgr Tissier de 
Mallerais). D’autre part, À la droite du Christ, d'Olivier Landron (2015), ouvrage, 
non sans graves faiblesses, consacré aux « catholiques traditionnels en France 
depuis le concile Vatican II ». 

Malgré la similitude des titres, Florian Michel et Yann Raison du Cleuziou n’ont 
pas voulu rectifier, compléter ou prolonger ces ouvrages. Leur ambition est plus 
vaste. Ils n’ont pas voulu raconter une histoire de la droite catholique (à supposer 
qu’elle ait existé un jour — on se souvient comment Léon XIII s’est opposé à la 
création d’un parti catholique), mais quels rapports les droites, dans leur diversité, 
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ont entretenu avec l’Église catholique et comment, à différents moments, des 
catholiques ont pris part aux combats de ces droites, au sens large, ou ont essayé 
d’influencer les partis et les gouvernements de droite à différentes époques, depuis 
l’après-guerre. 

L'ouvrage publié sous la direction de Florian Michel et de Yann Raison du 
Cleuziou, avec la collaboration d’une trentaine de spécialistes, se veut plutôt 
comme l’autre face d’un diptyque dont le premier volet est paru il y a dix ans chez 
le même éditeur : À la gauche du Christ. Les chrétiens de gauche en France de 
1945 à nos jours, sous la direction de Denis Pelletier et Jean-Louis Schlegel 
(Éditions du Seuil, 2012, 614 pages). L'architecture des deux ouvrages est 
identique : une périodisation pour mieux dégager les problématiques et de chapitre 
en chapitre des portraits pour incarner différentes figures de ces catholiques de 
droite. 

Ici la périodisation est plus caractérisée et synthétise bien le trait dominant des 
années concernées : 


1945-1958 : La Libération et la revanche des démocrates-chrétiens. 
1958-1974 : La V°, une République moderne et catholique ? 
1974-1997 : Entre modernisation et restauration. 

1997-2021 : L’âge minoritaire. 


Sans présenter chacun des seize chapitres qui composent ce volume, on relèvera 
le premier chapitre, dû à Olivier Dard : « « Vainqueurs et vaincus : l’héritage de la 
guerre dans le catholicisme de droite » (p. 37-67), qui relève l’ostracisation dont 
sont victimes les catholiques de tradition de la part des autres catholiques dès les 
années 1950, ils « se retrouvent à combattre des adversaires qui ne leur répondent 
pas et refusent de rompre des lances avec eux ». 

Le point d’interrogation qui marque le titre de la deuxième période exprime 
l’ambiguïté qui caractérise sur le plan religieux les premières décennies de la V° 
République. Un chef d’État, de Gaulle, qui s’affirme catholique, qui fait aménager 
une chapelle à l'Élysée pour y assister à la messe le dimanche, qui le 8 juillet 1962 
invite le chancelier allemand Konrad Adenauer à assister à une messe et à un Te 
Deum dans la cathédrale de Reims pour marquer la réconciliation franco- 
allemande. Et en même temps, le refus en 1958 de mentionner explicitement Dieu 
dans la constitution (les quelques lignes consacrées à cet épisode, p. 223, auraient 
pu être développées en évoquant différentes initiatives) et en 1967 la loi Neuwirth 
légalisant la contraception, à rebours de l’enseignement de l’Église sur le sujet. 

Les dernières années de la présidence de Charles de Gaulle et la présidence 
Pompidou (1968-1974), évoquées par Yves Chiron (p. 293-323), présentent un 
paradoxe : la hiérarchie catholique en France prend ses distances avec le pouvoir 
établi — à propos de l’armée, du camp du Larzac, de l’arme atomique — tandis que 
la droite parlementaire et gouvernementale regrette un « dévergondage des idées » 
dans l’épiscopat (intervention de Michel Debré à l’Assemblée Nationale le 2 mai 
1972) ou les interpelle vertement : « Halte-là, Messieurs de la prêtrise ! Voulez- 
vous, s’il vous plaît, vous mêlez de vos oignons ! » (interview de l’amiral de 
Joybert, chef d’état-major de la Marine nationale, au journal télévisé de la 2° 
chaîne de télévision, le 14 juillet 1973, le jour-même où il publiait une lettre 
ouverte aux évêques de France dans /e Figaro). 

Les manifestations pour l’école libre en 1984, analysées par Frédéric Le Moigne 
(p. 399-426), et les « Catho Pride » que furent les manifestations contre le PACS 
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en 1999 puis contre le mariage homosexuel à partir de 2012, analysées par Romain 
Carnac (p. 471-500), sont des moments de réaffirmation de l’identité catholique 
dans une société qui se sécularisait de plus en plus. Mais, malgré leur succès, ces 
manifestations n’ont pas réussi à se pérenniser dans un mouvement politique. 

Les portraits qui jalonnent le volume, eux aussi rédigés par des spécialistes, 
montrent un large éventail de l’engagement «à droite » (ou au centre !) des 
catholiques : Pierre de Bénouville, Georges Bidault, Mgr Alfred Ancel, Ernest 
Pezet, Robert Martel, Marie-Hélène Cardot, Lucien Neuwirth, Jean Ousset, l’abbé 
Berto, Maurice Clavel, Jean Royer, Jacques Barrot, Martine Lehideux, Claire 
Fontana, Paul de Viguerie, Frigide Barjot, Ludovine de La Rochère, Nathalie 
Loiseau, Chantal Delsol et Véronique Fayet. 

À la différence de À la gauche du Christ, le volume À la droite du Père se 
termine par un copieux dictionnaire thématique” (p. 651-741). Près d’une 
centaine de pages, sur deux colonnes, à la typographie serrée, avec en ouverture 
une représentation graphique des « polarisations des catholicismes de droite ». Ce 
dictionnaire a pour but de présenter les « cultures des droites catholiques », 
d’établir, selon la formule de Yann Raison du Cleuziou maître d’œuvre de cette 
partie, la « taxinomie et topographie d’un univers complexe ». On y trouve les 
articles les plus divers : Clocher, Pèlerinage de Chartres, Scoutisme, Loden, 
Famille nombreuses, Israël, Funérailles présidentielles, Vote, etc. 


JEAN ROUVIÈRE 


Miguel Ayuso, El derecho püblico cristiano en España (1961-2021). Sesenta 
años de la Ciudad Católica y la Revista Verbo, Madrid, Editorial Dykinson, 
2022, 140 pages. 


Miguel Ayuso, professeur à la faculté de droit à l’Université pontificale 
Comillas de Madrid, a présidé de 2009 à 2019 l’Union internationale des Juristes 
catholiques dont le siège est à Rome. Auteur d’une œuvre abondante en 
philosophie du droit et en philosophie politique, il dirige aussi depuis 2011 la revue 
Verbo. 

Son ouvrage retrace l’histoire de cette revue fondée à Madrid en 1961 par 
Eugenio Vegas Latapié et Juan Vallet de Goytisolo, comme organe des Amigos de 
la Ciudad Católica, mouvement fondé en avril 1961. La revue comme 
l’organisation s’inspiraient directement de la revue Verbe et de la Cité catholique 
de Jean Ousset. À l’origine « elle a été conçue plus comme un instrument de travail 
pour les cellules de /a Ciudad Católica, selon la méthode de formation pour 
l’action conçue par Jean Ousset, que comme une revue proprement dite » (p. 15). 

Au fil des années, Verbo prendra sa physionomie propre et deviendra une revue 
d’études, suivant sa voie propre d’autant plus aisément que son homologue 
française, Verbe, cessa de paraître en 1963. 

Miguel Ayuso consacre un chapitre à la spécificité de Verbo, qui s’affirmera 
rapidement. Il montre que l’influence des écrits et de la méthode de Jean Ousset 
fut mêlée à d’autres influences, notamment celle du carlisme, de la revue 
Cristiandad (marquée par une théologie de l’histoire centrée sur le Règne du 
Christ) et du catholicisme social. 
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Dans cet ouvrage, l’auteur dresse un panorama détaillé des cinquante-sept 
réunions annuelles de /a Ciudad Católica, de 1961 à 2020. Il donne pour chaque 
réunion les thèmes retenus et le nom des intervenants. Mais on aurait aimé 
connaître le nombre des participants, à travers les années, et la diffusion de Verbo 
(qui continue à paraître tous les deux mois sur quelque 200 pages). 


YVES CHIRON 


Docteurs de la foi. Autorité, Orthodoxie, Enseignement, sous la direction de 
Bruno Béthouart et Cyrille Dounot, Université du Littoral Côte d’Opale, Les 
Cahiers du Littoral, n° 20, 2022, 460 pages. 


Ce volume recueille les Actes de la XXIX" université d’été du Carrefour 
d'histoire religieuse qui s’est tenue à l’Université de Clermont-Auvergne du 7 au 
10 juillet 2021. 

La quasi-totalité des communications présentées à ce XXIX? Carrefour 
d'histoire religieuse n’étaient pas en rapport direct avec le traditionalisme 
catholique. Par ”Docteurs de la foi” il faut entendre d’abord les Docteurs de 
l’Église auxquels sont consacrés la plupart des études de ce volume. Cyrille 
Dounot, aujourd’hui professeur à l’Université de Toulouse, présente dans sa 
longue leçon inaugurale « Le rôle des Docteurs d’après le Magistère ». « Le rôle 
principal du Docteur, tel qu’il est attribué dès les commencements, et souligné par 
tous les pontifes sans exception » est de « confirmer la foi ». Il est aussi selon les 
Istruzioni récentes de la Congrégation pour les causes des saints (2018), « maître 
de vie », c’est-à-dire qu’ils ont excellé dans la transmission des « règles de la 
discipline et les préceptes moraux », comme l’a dit Benoît XIV lorsqu’en 1754 il 
a proclamé Docteur de l’Église saint Léon le Grand. 

Après les communications sur de possibles futurs Docteurs de l’Église (Marie 
de l’Incarnation par Philippe Roy-Lysencourt et Newman par Jérôme Claude), le 
Père Bernard Ardura, président du Comité pontifical des études historiques, 
présente « Les dossiers en attente » : saint Jean Eudes et sainte Gertrude d’Helfta, 
« déjà en route », et saint Césaire d’Arles, « en préparation ». 

Les Docteurs de l’Église, selon la doctrine de l’Église, doivent être des lumières 
et des guides pour les Souverains pontifes dans leur enseignement magistériel, pour 
les évêques et pour les autres pasteurs, pour les théologiens et pour les fidèles en 
général, dans la défense de la foi et de la morale. Une session de ce Carrefour 
d'histoire religieuse a été consacré aux hétérodoxies, avec des études consacrées à 
Lorenzo Valla, humaniste italien poursuivi par l’Inquisition à Naples en 1444 
(par Cal Jin), le rôle des Observants, dominicains et franciscains dans la répression 
de l’hérésie au XV° et au début du XVI° siècle (par Ludovic Viallet), à l’affaire 
Turmel (par Marie-Thérèse Duffau). Dans cette section on trouve aussi une étude 
en rapport direct avec le traditionalisme, celle d’Yves Chiron : « Mises en garde, 
sanctions, condamnations. Les évêques de France face aux intégristes” et 
’traditionalistes” de 1947 à 1966 » (p. 357-373). Des interventions épiscopales 
multiples, diverses dans leur forme, qui commencent dès l’après-guerre et qui 
visent successivement, sur une vingtaine d’années, Pierre Lemaire et sa revue 
Paternité, Jean Ousset et la Cité catholique, l’abbé Jean Boyer, l’abbé Louis 
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Coache et quatre publications (Le Monde et la Vie, Itinéraires, Défense du Foyer 
et Lumière). 
JEAN ROUVIÈRE 


Marcel Clément, Pour une réforme morale et intellectuelle, Paris, Éditions de 
L'Homme Nouveau, vol. 1, 2021, 351 pages. 


À l'initiative du philosophe Thibaud Collin sont recueillies en volume les 
chroniques que Marcel Clément [1921-2005] a publiées dans la revue Itinéraires 
fondée par Jean Madiran. Ce premier volume sera suivi prochainement d’un 
second. Au total Marcel Clément a publié une quarantaine d’articles dans la revue, 
entre 1956 et 1963. 

Marcel Clément était depuis 1947 professeur dans différentes institutions 
universitaires au Canada. Il avait soutenu en 1953 une thèse de doctorat en 
philosophie consacrée à L'économie sociale selon Pie XII (éditée la même année, 
en deux volumes, aux Nouvelles éditions latines). Jean Madiran reconnaîtra que 
c’est Marcel Clément qui lui a fait comprendre l’importance de l’enseignement de 
Pie XII, notamment en matière de doctrine sociale de l’Église. C’est naturellement 
qu’il lui demande une collaboration régulière à la revue qu’il fonde en 1956. 
L'article que Marcel Clément publie dans le premier numéro, mars 1956, est 
consacré au communisme et au droit naturel. Cette collaboration cessera en 1963 
lorsque Marcel Clément commence à écrire dans le bimensuel L'Homme Nouveau, 
dont il deviendra plus tard directeur. C’est lui qui a souhaité interrompre sa 
collaboration à Itinéraires, ses divergences avec Madiran allant grandissant. 

Dans la longue préface qui ouvre ce premier volume, Thibaud Collin estime que 
la «clef» de la pensée de Marcel Clément est dans le refus des « approches 
positiviste, libérale et marxiste » des réalités sociales, économiques et politiques. 
Marcel Clément «considère que les choses sociales sont de nature 
fondamentalement morale puisqu'elles sont le fruit d’actes posés par des êtres 
doués de raison et de liberté ». 

Marcel Clément, écrit encore Thibaud Collin, était « loin de tout fidéisme et de 
tout naturalisme » et affirmait « que le social renvoie au moral et que le moral 
renvoie au théologal » ; en fidélité aux enseignements de Pie XI (« la restauration 
et l’achèvement de l’ordre social ne s’obtiendra jamais sans une réforme des 
mœurs ») et de Pie XII (« la réforme des institutions n’est pas aussi urgente que 
celle des mœurs »). 


YVES CHIRON 
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Revue des revues 
par Yves Chiron 


e Vu de haut, n° 27, hiver 2021, 110 pages (Institut Universitaire Saint-Pie X, 21 rue 
du Cherche-Midi, 75007 Paris). 


La revue de l’Institut universitaire Saint-Pie X consacre un numéro spécial à la 
Fraternité sacerdotale Saint-Pie X à Poccasion du 50° anniversaire de sa fondation (1° 
novembre 1970). Les textes publiés furent, à l’origine, des conférences. Dans cet 
ensemble, dominé par l’apologétique ou la chronique, un seul article véritablement 
historique : « « Cinquante années de relations entre la Fraternité Saint-Pie X et le 
Vatican (1970-2020 » par l'abbé Nicolas Portail, p. 17-46, avec cent-dix-sept notes et 


références. 


e Verbo, n° 601-602, janvier-février 2022, 215 pages (Fundacion Speiro, José Abascal 
38, 28003 Madrid, Espagne). 


À l’occasion du 60° anniversaire de la fondation de la revue et du mouvement de 
la Ciudad católica, ce numéro spécial reproduit dix articles significatifs parus dans Verbo 
depuis sa fondation (malheureusement sans la date originelle de leur publication). Ce 
recueil est présenté par Miguel Ayuso (« Sesenta años de Verbo y la Ciudad católica ») 
et Danilo Castellano (« La labor y la misión de Verbo »). 


e Sedes Sapientiæ, n° 158, hiver 2021, 125 pages (Société Saint-Thomas-d’Aquin, 
53340 Chémeré-le-Roï). 


Parmi les instituts et les monastères attachés à la liturgie traditionnelle, et en 
communion avec le Saint-Siège, trois seulement refusent que leurs prêtres 
concélèbrent selon le nouveau rite : la Fraternité Sacerdotale Saint-Pierre (FSSP), la 
Fraternité Saint-Vincent-Ferrier (FSVF) et l’Institut du Bon Pasteur (IBP). En octobre 
1993, le Père Louis-Marie de Blignières, fondateur de la FSVF, avait justifié cette 
position dans une étude publiée dans Sedes Sapientie. Suite au motu proprio Traditiones 
custodes du 16 juillet 2021, le Père de Blignières a réédité cette étude en l’actualisant. 
Elle a été communiquée au Président de la Conférence des Évêques de France et aux 
deux évêques du Comité permanent de la CEF chargés des relations avec les Instituts 
érigés canoniquement par l’ancienne Commission pontificale Ecclesia Dei. 


e Sedes Sapientiæ, n° 160, juin 2022, 130 pages (Société Saint-Thomas-d’Aquin, 
53340 Chémeré-le-Roï). 


Le Père de Blignières, fondateur de la FSVF, et « ami et soutien des fondateurs de 
la FSSP», a été témoin d’assez près des évènements de Pété 1988, «année 
climatérique » selon l'expression de Jean Madiran. Il livre, sous le titre « Libre entretien 
sur lété 1988 » (p. 3-34), non seulement un témoignage très précis sur cette période, 
mais aussi des analyses circonstanciées sur le refus des sacres accomplis par Mer 
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Lefebvre, sur la situation actuelle des « ralliés » et sur les positions actuelles de la 
FSSPX. 


e Fuego y Raya, n° 24, octobre 2022, 220 pages (Consejo de estudios Hispanicoas 
Felipe Il”, C/José Abascal 38, 28003 Madrid, Espagne). 


À l’occasion du 100° anniversaire de la naissance de Gabriel Garcia Moreno qui a 
dirigé l’Équateur de 1859 jusqu’à son assassinat en 1875 et qui a été considéré par 
plusieurs papes comme un modèle du chef d’état chrétien, la revue Fuego y Raya lui 
consacre un dossier, composé de quatre articles: «Tradicionalismo y 
ultramontanismo en el mundo hispánico en el bicentanario de Gabriel Garcia 
Moreno » (Miguel Ayuso), « Garcia Moreno, contrarrevolucionario o antiliberal ? » 
(Danilo Castellano), « Garcia Moreno en la prensa carlista» (Javier Fernández 
Sandoval) et « Gabriel Garcia Moreno en las páginas de la Cvilfà Cattolica » (Francesco 
Maurizio Di Giovine). 


e Tu es Petrus, n° XXXII, hiver 2022, 118 p. (Amis de la Fraternité Saint-Pierre, 5 
rue MacDonald, 18000 Bourges). 


La revue de la Fraternité Saint-Pierre consacre un important dossier à l’histoire de 
sa fondation et à son « identité ». On y trouve notamment un entretien avec l’abbé 
Bisig, membre fondateur et premier supérieur général : « Les origines de la Fraternité 
Saint-Pierre : le témoignage d’un fondateur » (p. 36-43). 


° Sodalitium, n° 71, janvier 2022, 94 pages (Loc. Carbignano 36, 10020 Verrua 
Savoia, Italie). 


Ce numéro de la revue de l’Institut Mater Boni Consilii (IMBC) — édition française 
—, publie un très longue interview (p. 29-56) du Père Noël Barbara [1910-2002], 
« réalisée à la fin des années 1990 et restée jusqu’à maintenant inédite ». Le Père 
Barbara, sollicité par des questions précises, évoquait sa famille, son enfance en 
Algérie, sa formation, son itinéraire sacerdotal, ses combats, sa revue (Forts dans la 
Foi), ses relations avec d’autres figures de la Tradition (Mgr Lefebvre, l'abbé Coache, 
Pabbé de Nantes, Bernard Dumont), l’évolution de ses positions jusqu’au 
sédévacantisme. 

On trouve aussi dans ce numéro une évocation de l’abbé Anthony Cekada [1951- 
2020] par abbé Francesco Ricossa (p. 76-77). Ce prêtre américain, ordonné par Mgr 
Lefebvre en 1977, s’en est séparé quelques années plus tard, avec d’autres prêtres 
américains, refusant de reconnaître la validité de la nouvelle messe et refusant de 
reconnaître l’autorité de Jean-Paul IL. Son principal livre, Work of Human Hands. A 
Theological Critique of the Mass of Paul VI (2010), a été traduit récemment en français 
sous le titre : La messe de Paul VI en question (Via Romana, 2021, 476 pages). 


e Cristianità, n° 417, septembre-octobre 2022 (C.P. 185, 29100 Piacenza, Italie). 


Dans ce numéro un long article de PierLuigi Zoccatelli, « Note su ambienti e 
personnaggi alle origini di Alleanza Cattolica » (p. 61-70), prélude à un ouvrage qu’il 
va publier avec Oscar Sanguinetti, ’Costruiremo ancore cattedrali”. Per una storia delle origini 
di Alleanza Cattolica (1960-1974). Le BHT rendra compte de cet ouvrage dans son 
prochain numéro. 
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